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- 1 -
On racontait qu’à la naissance de Mac Barlow son grand-père avait dit : « Ce garçon va devenir quelqu’un… Il a le feu sacré, ça se voit ! »
Earl Ray Barlow était mort vingt ans plus tôt, et personne ne pouvait vraiment garantir que la citation était exacte, mais la rumeur avait persisté dans la famille, devenant au fil des ans une sorte de légende, enjolivée par les oncles et tantes, les frères et sœurs.
Bien sûr, quiconque le connaissait savait qu’il avait effectivement le feu sacré. Il voulait toujours plus, avait toujours une longue liste de choses à faire, de gens à appeler, de contrats à signer. Il avait commencé alors qu’il était en première année à l’université, grâce à un petit capital qu’il s’était constitué en travaillant à temps partiel dans un garage quand il était encore au lycée. Il était devenu l’un des « trente hommes d’affaires de moins de trente ans » à figurer dans le magazine Forbes.
Ainsi, lorsqu’il arriva dans un vrombissement de moteur à Stone Gap, en Caroline du Nord, un dimanche après-midi, c’était pour faire d’une pierre deux coups : assister au mariage de son frère Jack, et racheter une entreprise pour Barlow Enterprises.
Ce projet de rachat était contrecarré par une femme particulièrement têtue, mais il n’avait jamais rencontré d’obstacle insurmontable. Il était donc là pour faire entendre raison à Savannah Hillstrand et la persuader de vendre, le plus rapidement possible.
Il remonta les rues de Stone Gap en faisant rugir le moteur de sa Harley, passant comme une ombre, tout de noir vêtu, à une allure folle. Il se pencha contre l’asphalte pour prendre un virage et passa sans s’arrêter dans la rue où il avait grandi.
Quand il était sur sa moto, ce qui n’arrivait pas assez souvent à son goût, il pouvait enfin sortir du rôle qu’il devait tenir à longueur de semaine. Il était enfin débarrassé de son costume, de sa cravate, personne ne l’appelait ni ne lui envoyait d’e-mail, personne ne venait frapper à sa porte pour lui demander de prendre une décision. Il était seul avec sa moto et avec la route. C’était presque des vacances pour lui.
Il traversa Stone Gap en quelques dizaines de secondes. Certains quartiers de la ville semblaient figés dans le temps, tels les décors d’une reconstitution d’avant la guerre de Sécession. Il ralentit à peine aux intersections dans le centre-ville, jeta simplement un coup d’œil aux bâtiments qui n’avaient pas changé depuis des décennies. Il prit un raccourci en passant par Oak Street pour rejoindre l’autoroute, où il roula encore plus vite. Le vent cinglait ses vêtements, luttait contre la Harley.
Il sortit dix miles plus loin et se gara devant l’entreprise qu’il allait racheter. Il parvenait toujours à ses fins.
Il n’y avait qu’une seule voiture sur le parking, une Toyota bleu pâle qui semblait avoir connu des jours meilleurs. Il composa le numéro de Savannah. Tout en attendant qu’elle décroche, il leva les yeux vers le bâtiment vitré qui reflétait le soleil de la fin d’après-midi. Des panneaux solaires couvraient le toit, et l’enseigne qui indiquait « Hillstrand Solar », elle-même alimentée par quatre panneaux solaires, formait un soleil levant sur l’horizon.
Elle décrocha à la cinquième sonnerie.
— Allô ?
Sa voix était agréable, mélodieuse. Tous leurs précédents échanges s’étaient faits par e-mails, et la douceur de ce timbre le surprit.
— Mademoiselle Hillstrand, c’est Mac Barlow. Je suis ici pour notre rendez-vous.
— Très bien. Je suis contente que vous ayez pu venir et que vous soyez à l’heure ! J’apprécie la ponctualité.
Il l’imagina, à l’autre bout du fil, avec des lunettes à monture d’écaille et ses cheveux relevés en chignon, comme une bibliothécaire âgée. Ses e-mails étaient courts et abrupts, et il se la représentait comme une dame organisée.
— Montez… Je suis dans mon bureau, au cinquième étage.
Elle lui donna le code de la porte et lui indiqua l’itinéraire à suivre. Le bureau de Savannah était probablement l’un de ces grands bureaux luxueux, comme la plupart des P-DG les affectionnaient.
Tout en montant, il récapitula mentalement les faits. Hillstrand Solar, l’une des plus importantes fabriques de panneaux solaires de la région, avait été dirigée pendant des années par Willy Jay Hillstrand. Celui-ci avait hérité de la petite entreprise familiale, fondée par son grand-père, et en avait fait un géant des énergies renouvelables.
Il avait lu l’annonce du décès de Willy Jay quelques mois plus tôt. L’homme avait laissé son entreprise à sa fille unique. Mac avait attendu un mois, puis confié à l’un de ses administrateurs le soin de faire à Savannah Hillstrand une offre qu’elle ne pourrait pas refuser.
Pourtant, elle avait bel et bien refusé, ainsi que la deuxième et la troisième offres.
Il l’avait laissée se démener un mois de plus, puis lui avait de nouveau proposé de racheter son entreprise. Nouveau refus. Il avait attendu encore un mois et réitéré son offre, mais elle avait continué à l’ignorer.
Un homme normalement constitué aurait abandonné, mais lui avait besoin de cette entreprise. Willy Jay avait vendu ses panneaux solaires de la Caroline du Nord jusqu’à la pointe de la Floride, et Mac voulait cette industrie. Il avait changé de fonctionnement au cours des quelques dernières années : autrefois, il vendait immédiatement les entreprises qu’il rachetait, mais maintenant il proposait une sorte d’achat forfaitaire en faisant fusionner des compagnies. Il pouvait ainsi réaliser des bénéfices.
Hillstrand Solar, avec son expertise et sa maîtrise du marché des énergies renouvelables, serait une mine d’or pour le bon entrepreneur, et il avait déjà plusieurs acheteurs potentiels. Hillstrand Solar serait la cerise sur le gâteau : il avait déjà racheté une société d’exploitation forestière le mois précédent, une cimenterie un mois plus tôt, et une agence immobilière dans la semaine.
Savannah Hillstrand, la nouvelle directrice générale de l’entreprise, arrivait à peine à se maintenir à flot. Un grand nombre de ses relations professionnelles le lui avaient confié. Elle se raccrochait au rêve de son père, mais elle se démenait en vain. Si elle avait un peu de bon sens, elle accepterait donc de vendre.
Elle devait commencer à céder puisqu’elle avait accepté de le rencontrer, aujourd’hui. Un dimanche après-midi, les bureaux étaient vides et silencieux, le téléphone ne sonnerait pas : il pourrait en profiter pour lui faire, en personne, une proposition forte. Tout devrait être réglé en une heure, et ensuite il pourrait s’atteler à son projet suivant. Il avait au moins quatre autres entreprises à visiter pendant qu’il était en Caroline du Nord.
Bien sûr, une partie de lui se réjouissait aussi d’avoir rendez-vous un dimanche parce que cela lui donnait une excuse pour remettre à plus tard les retrouvailles avec sa famille. Il aimait beaucoup sa mère et ses frères, mais son père, dont la désapprobation était toujours évidente, était la dernière personne qu’il avait envie de voir. Il ne savait pas comment il allait l’aborder et pouvoir le regarder en face après ce qu’il avait appris une semaine plus tôt. Il ne pouvait décemment pas arriver et s’écrier : « Papa, j’ai rencontré mon troisième frère, tu sais, ton fils naturel ! »
Chassant ces sombres pensées de son esprit, il ouvrit la lourde porte métallique du palier du cinquième étage et pénétra dans une grande pièce sans aucun charme. Les bureaux étaient séparés par des cloisons du même gris que la moquette qui couvrait le sol. Il avait vu des centaines de bureaux comme celui-là, tous plus fades et moroses les uns que les autres. Ses propres locaux, à Boston, étaient lumineux et spacieux, il les avait conçus pour qu’ils encouragent la créativité et donnent de l’énergie à son équipe. Au contraire, pénétrer chez Hillstrand Solar était comme entrer dans une prison.
— Monsieur Barlow, nous nous rencontrons enfin.
Il se retourna et se trouva face à une jeune femme blonde, grande et belle. Elle n’avait ni lunettes, ni chignon. En fait, elle ne ressemblait en rien à la personne qu’il avait imaginée.
Elle portait un tailleur-pantalon gris ardoise et un chemisier en soie rose. Ses cheveux étaient attachés en une queue-de-cheval souple, dont s’échappaient quelques mèches, qui tombaient sur sa nuque, et un stylo dépassait de son chouchou, comme un ornement oublié. Son maquillage était discret : elle n’avait qu’un peu de mascara et de brillant à lèvres rose. Il garda les yeux rivés sur sa bouche un peu trop longtemps.
— Mademoiselle Hillstrand…
Il s’avança vers elle, main tendue, impassible, mais son cœur tambourinait dans sa poitrine, sans qu’il s’explique vraiment pourquoi. Il devait être un peu fatigué, après ces heures passées sur la route.
— Vous n’êtes pas exactement telle que… je l’imaginais.
Il balbutiait. Lui ! Que lui arrivait-il ?
Elle lui donna une poignée de main ferme et énergique, professionnelle.
— Eh bien, vous non plus ! Je vous aurais cru plus… classique.
« Classique » signifiait stricte et terne. Pour une raison obscure, cela le contraria. Mais lui l’avait bien imaginée comme une bibliothécaire austère, alors ils étaient quittes.
— C’est dimanche ! Le lundi, je remets mon costume-cravate… ou, du moins, ma version d’un costume-cravate.
Elle le regarda de la tête aux pieds, détaillant son blouson de cuir, ses bottes, son jean noir, et la chemise blanche qui dépassait de son blouson, seul effort vestimentaire consenti le week-end.
— Et quelle est votre version d’un costume-cravate ? lui demanda-t-elle. Un pantalon de cuir ?
Il rit. Manifestement, elle avait de la repartie. Cela… l’intriguait.
— Non ! En général, un jean sombre, une chemise… et une veste, si j’ai un rendez-vous d’affaires important.
Elle eut un rire mélodieux, qui le troubla profondément.
— Alors, reprit-il, que diriez-vous de discuter de mon offre ?
— J’en serais ravie, mais je tiens à vous répéter ce que je vous ai dit par e-mail : votre proposition ne m’intéresse absolument pas. Je n’ai pas l’intention de vendre. Vous perdez votre temps, ajouta-t-elle avec froideur, mais puisque vous avez insisté, j’ai accepté de vous rencontrer aujourd’hui, pour que vous compreniez que je ne vendrai pas Hillstrand Solar, ni aujourd’hui, ni jamais.
La réticence de Savannah ne l’inquiétait pas ; au contraire, elle le stimulait. Il devait simplement lui montrer qu’elle n’arriverait pas à diriger cette entreprise beaucoup plus longtemps. Elle ne faisait plus de bénéfices, maintenant que les clients de longue date avaient commencé à douter des compétences de la nouvelle directrice.
— Je suis sûr de pouvoir vous faire une offre équitable, qui vous permettra d’être assez riche pour…
— Je me moque de l’argent.
Il émit un grognement railleur.
— Je n’ai jamais rencontré personne qui se moque de l’argent. Tout le monde a un prix, mademoiselle Hillstrand.
Elle croisa les bras et releva le menton d’un air de défi.
— Pas moi. Vous pouvez toujours essayer de me séduire avec vos offres et vos propositions équitables, je ne vendrai pas.
— Je n’ai pas l’intention de vous « séduire ».
Il ne put s’empêcher de promener son regard sur elle et, l’espace d’un instant, il imagina ce qui se cachait sous son tailleur-pantalon.
Bon sang ! Comment cette idée lui était-elle venue ? Il secoua la tête pour s’arracher à ses coupables pensées et leva de nouveau les yeux vers le visage de Savannah.
Il était là pour affaires, et non pour le plaisir, il n’avait certainement pas l’intention de mélanger les deux. Rien de bon n’en ressortirait.
Il s’éclaircit la voix.
— Je veux seulement vous prouver que ce serait judicieux de vendre votre compagnie pendant que vous pouvez encore en obtenir un bon prix.
— Je ne vends pas. Point final.
— Alors pourquoi prendre la peine de me rencontrer ?
— Parce que vous refusiez d’abandonner. Je vous l’ai déjà dit : j’ai pensé que si nous nous rencontrions vous finiriez peut-être par comprendre que je ne changerais pas d’avis.
Ses yeux verts lancèrent des éclairs. Après un bref silence, elle fit un pas en arrière.
— Maintenant que je vous ai exposé clairement ma position, je vais me remettre au travail. Bonne journée, monsieur Barlow.
Elle s’assit à son bureau, si l’on pouvait appeler cela un bureau : c’était l’un de ces espaces gris, avec un ordinateur et des papiers éparpillés en tous sens. Un véritable chaos. Non, Savannah n’avait rien de la bibliothécaire ordonnée qu’il avait imaginée.
Son propre bureau était généralement impeccable, et il n’y avait presque aucun désordre dans les locaux de Barlow Enterprises. On travaillait mieux et on avait de meilleures idées quand on était dans un endroit peu encombré.
Il fut tenté de suggérer à Savannah de commencer par faire un peu de rangement si elle voulait sauver l’entreprise de son père mais, son but n’étant pas de l’aider à se remettre à flot, il n’en fit rien.
Elle se détourna et rapprocha sa chaise du bureau.
Bien. Apparemment, Mlle Hillstrand était coriace, et il allait avoir plus de mal que prévu à la convaincre. Il s’appuya au bureau.
— Vous êtes complètement dépassée. Vous le savez aussi bien que moi.
— Essayez-vous de me dire que vous ne me croyez pas assez intelligente pour diriger cette compagnie ?
— J’essaie de vous dire que vous n’avez pas l’expérience nécessaire. Vous avez travaillé ici l’été quand vous étiez au lycée, puis vous avez fait des études d’histoire. Si je voulais me renseigner sur les guerres napoléoniennes, je ferais appel à vos lumières, mais il s’agit d’une entreprise, mademoiselle Hillstrand, et pour la diriger, il faut un certain niveau… de compétences.
Elle leva le menton d’un air de défi.
— Des compétences dont vous me pensez dépourvue.
— Des compétences dont je vous sais dépourvue.
Il s’était renseigné sur elle, ou plutôt, il avait demandé à l’un de ses employés de se renseigner sur elle, et celui-ci lui avait ensuite fait un compte rendu, qu’il aurait pu rapporter mot pour mot. Savannah Hillstrand avait travaillé à temps partiel pour l’entreprise de son père quand elle était lycéenne puis étudiante, s’essayant à tous les postes de l’entreprise à un moment ou à un autre. En parallèle, elle avait monté une petite entreprise de rénovation d’intérieur et redonné à quelques maisons du coin leur splendeur d’autrefois. Elle avait connu un certain succès, mais elle était toujours revenue chez Hillstrand Solar entre deux projets.
Peut-être son père avait-il financé son passe-temps et demandé de faire acte de présence de temps en temps au sein de l’entreprise familiale, pour sauver les apparences. Quoi qu’il en soit, Willy Jay Hillstrand aurait dû exiger de sa fille qu’elle obtienne au moins un diplôme de gestion avant de lui confier Hillstrand Solar.
— Vous ne savez rien de moi, répliqua-t-elle, et rien de cette compagnie.
— J’en sais bien assez, et les chiffres ne mentent pas. Vos bénéfices ont chuté de trente-cinq pour cent depuis que vous avez pris les rênes de l’affaire. Vous avez perdu deux de vos plus gros clients ce mois-ci. La banque vous a retiré votre ligne de crédit parce que vous n’avez pas pu…
— Vous m’espionnez ? l’interrompit-elle, pivotant sur sa chaise.
Le stylo qui était glissé dans sa queue-de-cheval tomba par terre.
— J’ai fait mes recherches, c’est tout. J’aime avoir toutes les données du problème avant d’acheter une entreprise.
Les joues de Savannah s’empourprèrent.
— Eh bien, allez fouiner dans les affaires de quelqu’un d’autre. Votre… entreprise de démolition ne rachètera pas Hillstrand Solar.
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UN INTRAITABLE
HOMME D’AFFAIRES

Savannah s'est donné une mission : sauver I'entreprise de
son défunt peére, cette société qui représentait tout pour lui.
Et ce n'est pas un entrepreneur avide comme Mac Barlow
qui va l'empécher d'atteindre son but. Il veut racheter
I'entreprise, en licencier les employés puis la revendre ? Elle
va plutét le convaincre de l'aider a la remettre sur pied en
un mois ! Méme si, pour cela, elle doit user de ses charmes
pour le séduire...

Brenda Harlen
POUR LE BONHEUR D'OLIVER

Harper Ross est une femme aux idées bien tranchées. Et elle
sait deux choses : la personne qui compte le plus a ses yeux
est Oliver, le bébé orphelin dont elle a obtenu la garde aprés la
mort de sa meilleure amie, et celle qui I'agace le plus est Ryan
Garrett, le cotuteur de I'enfant avec lequel elle est contrainte
de vivre. Le sexy et irrésistible Ryan, bien meilleur qu'elle dans
le role de parent, et qui refuse de comprendre que la nuit de
passion qu'ils ont passée ensemble des années plus tot ne
se reproduira jamais. Ou est-ce elle qui ne parvient pas a se
résoudre a oublier ces instants bralants ? Quoi qu'il en soit,
leurs désaccords et leurs désirs doivent étre mis de coté. Car,
désormais, le bonheur d'Oliver sera leur seul projet commun.
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